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Fig ure 1 : Localisation d e l 'étude de Farcha Ater dans le Bassin 
Conventionnel du Lac Tchad. * 
Figure I : Location of the survey of Farcha Ater in the Conventional Lake 
Chad Basin. * 

Introduction 

La région du Bas-Chari au Tchad est connue pour ses plaines inondées 
chaque année, à la fi n de la sa ison des pluies, par les eaux du Chari et 

du Logone et par la stagnation des eaux pluviales. Terres inondées et 

exondées imposent aux popu lations locales une mise en valeur adaptée 
aux conditions diffici les de ce mi lieu. Vivant au rythme des crues et des 

décrues, les villages sont installés sur des levées sableuses, entourés par 

les champs de case semés en cultures pluviales (m ils et sorghos, gombo, 
osei lle). Les terres exondées plus élo ignées portent un pâturage mixte 

composé d'un tapis graminéen et d'un couvert aérien d'acacias, favori­

sant un élevage important dans cette région. Les cuvettes inondées tem­
porairement sont repiquées, à la fin de la saison des pluies, en sorgho de 

décrue (berbéré), qu i accomplit son cycle végétatif en sa ison sèche grâce 

aux réserves hydriques du sol. Les mares plus profondes sont réservées à 
l 'al imentation en eau du bétail. 

Fixation des Arabes Showa dans le Bas-Chari 

Cette région aux potential ités agro-pastora les importantes a été long­

temps contrô lée par les Kotoko, descendants présumés du légenda ire 
peuple sao (A. LEBEUF, 1959). L'arrivée progressive des éleveurs nomades 

arabes showa sur les rives orienta les et septentriona les du Lac Tchad 

aurait débuté il y a 600 ans environ U.-C. ZELTNER, 1977). Fortement d ivi­
sés en fractions et fam illes, leur manque d 'organisation et d'effecti fs ne 

les autorisèrent pas à s' imposer en envahisseurs. Bloqués par l'empire du 

Bornou à l'ouest, certa ines fami lles arabes s'installèrent sur les deux rives 
du Chari, en se plaçant sous la tutelle des princ ipautés kotoko. 

Au début du x1x• siècle, leur sédentarisation était déjà bien avancée au 
contact des pêcheurs-agriculteurs kotoko. l is adoptèrent un rythme de vie 

nouveau, centré sur une agriculture semi-transhumante, moyennant le ver­

sement de 10 p.100 des récoltes et de la pêche aux maîtres de la terre et 
des eaux kotoko. Systématiquement écartés de tout accès à une fonction 

politique, les Arabes n'ont jamais été associés au pouvoir des Kotoko. 

Cette situat ion poussa certaines fam i lles à rechercher des espaces 

ouverts qu'elles pourraient contrôler. Leur fu ite fut favorisée par le vaste 

mouvement de conquête organisé par Rabah dans la seconde moitié du 
x1x• siècle, qui brisa l'équil ibre précaire de cette région. Cependant, l 'ar­

rêt brutal de ces troupes par la colon isation française en 1900 fixa ces 
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Figure 2 : Localisation du terroir de Farcha Ater dans la région du Bas­
Chari. 
Figure 2 : Location of the survey of Farcha-Ater in the Bas-Chari region. 

Introduction 

The low er Chari area in Chad is known for its plains that are flooded 
annually at the end of the rains by the Logone and the Chari and by 

rainfa ll . Flooded and unflooded areas in this very difficult situation are 

rationally managed in relation to the different situations by the local 
people. Because of the annual flooding and drying out of the area the 

settlements are built on the sandy uplands surrounded by their v illage 

fields which are sown to rainfed mi llet, sorghum, ladies fingers and ker­
kadeh. Dry areas farther from the vi llage have a f ield layer of grasses 

and a browse layer dominated by Acacia species that provide feed for 

large numbers of livestock. Temporari ly flooded lower lying areas are 

planted out to fa ll ing flood sorghum ('berbere') at the end of the rainy 

season w hich then grow s and matures on the soil 's residual moisture. 

Deeper pools are used as water sources for livestock. 

Settlement of the Showa Arabs in the lower Chari 

This potentially productive agropastoral area was for long contro lled by 

the Kotoko w ho are the presumed descendants of the legendary Sao 

people (LEBEUF, 1959). The progressive arrivai of Show a Arab nomads 

on the eastern and northern banks of Lake Chad seems to have started 
about 600 years ago (ZELTNER, 1977). As they w ere few in number, divi­

ded into fami lies and small groups and lacking a strong organization 
they were unable to dominate the local people. Blocked by the Bornu 

empire to the w est some Arab families settled on both banks of the 

Chari under the flag of the Kotoko principality. 

They were already well settled by the beginning of the 19th century 

and became strongly influenced by the fishing and farm ing Kotoko. 
They adopted a new l ife style based on a semitranshumant agriculture 

and paid 1 O per cent of their crop and fish harvests to the Kotoko who 

owned the land and the water. Because they were systemat ically exclu­
ded from ail po l it ica l fun ctions the Showa never had any share in 

Kotoko power. 
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THE AG ROPASTORAL MANAGEMENT SYSTEM IN A SHOWA ARAB VILLAGE : 

populations dans le Bas-Chari. Les d issensions tribales ont, une fois 
encore, empêché les Arabes de se l ibérer de la tutelle des princ ipautés 

kotoko, sur lesquelles s'appuiera le pouvoir colon ial. L'enrôlement de 

force de leurs enfants dans la nouvelle école co loniale renforcera encore 
l' attirance des Arabes pour les espaces libres. 

Une sédentarisation réussie 

La région correspondant aux actuels cantons Afrouk et M ani au Tchad 

était très peu peuplée, hormis les ri ves du fl euve. Elle accueilli t les 

fuyards à parti r de la seconde moitié du x1x' siècle. Ils se consacrèrent 
totalement à l'agriculture afin de reconstituer les troupeaux perdus ou 

vendus dans leur fui te. L'introduction des variétés de berbéré dans les 

années 1930 leur permit d' intégrer au système de production une culture 
échappant en partie aux aléas climatiques, et de ce fait plus sûre que les 

cultures pluviales (C. RAIMOND, 1993) . Des stocks céréa liers furent 

constitués et placés à l'abri dans des greniers souterrains. Les excédents 
étaient systématiquement réinvestis dans l'élevage, grâce au troc avec les 

éleveurs transhumants. Cette spécu lation céréalière, qu i étai t particuliè­

rement rentable pendant les années de disette dans les régions plus sahé­
liennes (durant les années 60, un sac de berbéré était échangé contre un 

veau, dans le Kanem), a permis la reconstitution de grands troupeaux. 

La conséquence de cette histoire récente est une association étroite entre 

les activités d'agricu lture et d'élevage, situation semble-t-il très originale 

pour des popu lations traditionnellement nomades. Elles se sont progres­
sivement sédentarisées, avec en premier lieu l 'adoption d 'une agriculture 

pluviale et, plus récemment la culture du sorgho de décrue. L' implanta­

t ion des puits pastoraux villageois (Projet national de l' hydraul ique v illa­

geoise et pastorale), qu i permet de résoudre le problème de l'alimenta­

tion en eau des animaux en sa ison sèche, a déf in it ivement fi xé ces 

populat ions arabes. Ces éleveurs sont ainsi devenus d'excellents agricul­
teurs, spéculant sur les récoltes céréa lières afin de dégager des profits 

réinvestis dans l 'élevage·. Cette assoc iation entre agriculture et élevage 

impose une gestion des terro irs rigoureuse, et un équi libre entre le ca len­
drier des activités agricoles et celui des act ivités d'élevage. 

Farcha Ater: un terroir arabe showa 

Situé à 65 kilomètres au nord de N'Djamena sur la piste qu i mène à 

M assaguet, Farc ha Ater est placé au cœur des méandres d' anc iens 
défluents du Chari, qui se déversaient dans le Lac Tchad à des périodes 

plus humides qu'actuellement. De nos jours, ils ne concentrent plus que 

les eaux p luviales et sont marqu és par une végétat io n arborée p lus 

dense, composée d'Acacia nilotica, A. sieberiana, A. seyal, Tamarindus 
indica, Oiospyros mespiliformis, Balanites aegyptiaca. Entre ces ouadi, 

Photo 1 : Le Calotropis procera est devenu un élém.ent indispensable dans la vie du ter­
roir : il intervient dans l 'habitat, pour la construction et l 'ombrage, et fournit la totalité 
du bois de chauffe (cliché, Ch.Raimond, 1995). 
Photo 1 : Calotropis procera i.1· indi.1pen.w1hle Jè,r rural life. lt i.1· used .fi,r house lm il­
ding,for shade and prm·ides jiiel wood (Photo, Ch.Raimond, 1995). 

A CASE STUDY O F FARCHA ATER IN CHAD 

This situation encouraged some fam ilies to look for more open areas 
over which they could exerc ise control. Their departure was hastened 

by the conquering wave organized by Rabah in the second half of the 

19th century that ruptured the precarious balance that then existed in 
the region. A sudden end was putto this movement by the French colo­

nisation in 1900 and popu lations settled in the lower Chari. Tribal strife 

once aga in prevented the Arabs from escaping from under the yoke of 
the Kotoko pri ncipal ities, a situation that w as supported by the Colon ial 

power. The forced attendance of their children in the new co lonial 

school reinforced their desire for the open spaces. 

Successful settlement 

The area w hich is now the cantons of Afrouk and M ani in Chad used to 

be very sparsely popu lated except for the banks of the river. This region 

began to be settled by the fleeing Arabs during the second half of the 

19th century. They set about rebuild ing the herds they had lost during 
their flight by turning to agriculture. The introduction of 'berbere' or fa l­

ling flood sorghum cultivation during the 1930s allowed the production 

system to become less dependent on the vagaries of the climate to 
which pure rainfed cropping is subject (RAIMOND, 1993). Excess cereal 

production was stored in underground granaries and then systematica l­

ly reinvested in livestock through barter w ith transhumant groups. Th is 
kind of investment w as very successful in dry years in the Sahel areas 

- in Kanem in the 1960s a single sack of sorghum cou Id be exchanged 

for a calf- and allowed large herds to be rebuilt. 

The consequence of th is recent history is a very close relationship bet­

w en crop and l ivestock activ ities wh ich is something that is apparent­
/y very rare in traditional nomadic societies. They have become pro­

gressive/y more sedentary, taking first to rainfed cultivation and then 

more recently to fa ll ing flood sorghum. The sinking of v illage w ells by 
the Natio nal Pastoral and Vi llage W ater Supply Project has so lved the 

problem of w ater for animais in the dry season and has led to perma­

nent settlement of the A rab people. These livestock owners have thus 
become first class farmers speculat ing in crop production for reinvest­

ment in l ivestock. Th is integration of crops and animal husbandry 

requi res carefu l land management and a ba lance between the work 
needs for crops and livestock. 

Farcha Ater : an Arab Showa area 

Farc ha Ater is some 65 km no rth o f N ' Dj amena o n the track to 

M assaguet. lt is bounded to the south by the track from Djermaya to 

M assaguet and to the w est, north and east by the vi llage areas of 

Bandjoul, Binié, M angame Dolé and Naa la. The territory covers 143 7 

ha of w hich 392 ha were cult ivated in 1994/1995 . Farcha Ater is situa­
ted in the heart of the former meander channels of the Chari which 

used to flow into Lake Chad in cl imatic periods that were wetter than 

now . These channels are now only fi lled by rainwater but are characte­

rized by a rather dense vegetation comprising Acacia nilotica, A. siebe­
riana, A . seyal, Tamarindus indica, Oiosp yros m espili fo rmis and 

Balanites aegyptiaca . Between the w adi beds soi ls are differentiated 

according to elevation but the topography is very fiat and rarely differs 

by more than a few tens of centimetres. 

Transpo rted sandy so ils have been rew o rked by the wi nd and are 

almost totally bare. They carry a few Sclerocarya birrea and are note­

wort hy for the presence of Calotropis procera around the v illages. 
There are a few Acacia seyal, Acacia senegal, Balanites aegyptiaca, 
Boscia senegalensis (which are ca refully guarded for use in famine per­

iods) and Cuiera senegalensis in more d istant areas. A part of this area 
is cropped w hith m illet, sorghum and groundnuts in the rainy season 

and then left to fa llow as is evidenced by the presence of Cuiera sene­
galensis. 

The isolated cl ayey and standy clay depressions w hich are temporaly 

inundated by run-on water are totally lacking in w oody species. The 
perimeter of these areas consist of ' naga' soils characterized by an 

impermeable and compacted surface horizon. These soils are useless 



les sols se d ifférencient en fonction d'une topographie très plane, les 
\. 

écarts dépassant rarement l'ordre du décimètre. 

Les sols à texture sableuse d 'apport fluviatile, remaniés localement par 

les vents, sont presque tota lement dénudés. I ls portent que lques 

Sclerocarya birrea, ponctués par Calotropis procera aux abords du villa­
ge, et accompagnés d' Acacia seyal, A. senegal, Balanites aegyptiaca, 
Bosc ia senegalensis - soigneusement préservés en prévision des 

périodes de disette- et Cuiera senegalensis dans les aires les plus élo i­

gnées. Une partie de ces sols est cultivée en mi l pénic illaire, sorghos et 

arach ide en sa ison des pluies, en alternance avec des j achères dont 

Cuiera senegalensis est la marque. 

Les cuvettes argileuses à sablo-argileuses qui s'individualisent dans cette 

plaine sont totalement déboisées. Elles sont temporai rement inondées 

par les eaux ruisselées. Sur le pourtour de ces cuvettes, se sont formés 

des sols de -:aga, caractérisés par un horizon supérieur imperméable très 

compact. Les naga sont réputés stériles pour /' agriculture, et portent un 
tapis herbacé discontinu, formé essentiellement d'espèces annuelles : 

Schoenefeldia gracilis, Chloris prieurii et Cenchrus biflorus. Sur le terroir 

de Farcha Ater, ces cuvettes sont totalement consacrées à la culture du 

sorgho repiqué. 

Le terroir est limité au sud par la piste Djermaya-M assaguet, et à l'ouest, 
au nord et à l 'est par les terroirs de Bandjoul , Binié, M angame, 

Mangame Dolé et Naa/a. Il représente 1 437 hectares, dont 392 hectares 
étaient cultivés pendant la campagne agricole 1994-1995. 

Le v illage rassemble 385 personnes (chiffres du Bureau central pour le 

recensement, 1993), répa rt ies en 81 famill es et 41 concess ions (C. 

RAIMOND). Les fam illes sont toutes arabes, et se partagent entre la fam ille 

des Walad-abu-lssé (fi ls de Issé), majoritaire et à qui appartient le chef de 

vi llage, et la fam ille des Salamat. Farcha Ater dépend administrativement 

du canton M ani, dirigé par un sultan kotoko. M ais la proxim ité du canton 

Afrouk, l'un des rares cantons camerounais et tchadien où les Arabes sont 

majoritaires (C. BOUQUET, 1992), confère à son chef de canton, Arabe 
W a/ad-abu-lssé éga lement, le pouvoir de trancher les litiges entre Arabes. 

Le village s'organise autour d'une vaste cour centrale, où sont parqués 

les an imaux en début de saison des plu ies. La concession regroupe les 

cases du père et de ses fils mariés. Les fam illes polygames comptent une 

case par épouse, abritant le li t conjugal et la cuisine. Comme ces cases 
rondes en paille, les case-étables, un peu plus grandes, protègent les ani­

maux des insectes pendant les jo urnées de la sa ison humide. Des 

auvents portent les récoltes à la fin de la saison des pluies : aucun gre­

nier apparent dans ce v illage où le berbéré est enterré dans les so ls 

sableux pendant la saison sèche, héritage des périodes de razzias pen­

dant lesquelles il fa llait enfou ir sous terre ce que l'on possédait. En sai­
son sèche, les animaux sont rassemblés dans des enclos aménagés dans 

les concessions, avec les matériaux qui fermaient la cour centrale et qu i 

séparaient les concessions entre elles. 

La structure du village est donc changeante, et reste à l' image de l'ancien 

mode de v ie nomade de ses habitants. Les animaux sont gardés auprès 
des habitations, dont la forme ronde rappelle les tentes, et que le fa ible 

niveau d' investissement permet d'abandonner très fac ilement. 

Les abords immédiats du vi llage sont réservés au pâtu rage des petits 

ruminants : l'auréole des champs de case qu i entourait le vi llage a désor­

mais disparu, en raison du manque de matériaux pour construire les clô­

tures d'épineux zériba. Les parcelles cultivées sont donc éloignées des 
lieux d'habitation et de stationnement des animaux. 

La culture du berbéré au centre des activités du village 

Farcha Ater signifie la plaine aux mange-mi l, en référence à la forte popu­

lation de ces o iseaux (Que lea quelea) sur les nombreux perchoirs 

qu 'offrait le terroir avant les années 70. Les photographies aériennes 
prises par l' IGN en 1950 montrent très bien une couverture arborée très 

dense sur ce terroir, tant sur les terra ins exondés sableux que dans les 

cuvettes plus ou moins inondées. La description du milieu par les anciens 

du village fa it ressortir également une grande variété faunistique : élé­

phants, lions, girafes, gazelles, autruches, hyènes, chaca ls et pintades 

abondaient dans cette région. Les cultures pratiquées étaient alors le sor­

gho pluvial et le pénicillaire, dans des champs clôturés par des zéribas, 
et itinérants tous les quatre ou cinq ans. 
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Graphique 1 : Répartition des cultures. Terroir de Farcha Ater 1994-1995. 
Graph 1: Crops repartition. Village area of Farcha Ater /994-1995. 
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Les variétés de sorgho repiqué, en provenance du Nord-Cameroun, 

furent rapidement adoptées par les habitants de Farcha Ater, en raison 

de leur adaptation aux irrégu larités des saisons pluvieuses d'une part, et 

de la fac ilité de leur mise en cu lture d' autre part. En effet, la nature argi­

leuse des sols concernés par cette culture et la fa ible exigence des sor­

ghos berbéré font que les cu lt ivateurs ne pratiquent pas les jachères. Les 

parcelles sont donc relativement f ixes, ce qu i supprime les défrichages 

successifs imposés par la culture itinérante. 

Les parcelles de berbéré sont tr ibutaires de l' inondation, et sont donc 

liées aux cuvettes présentes sur le terro ir. Elles sont au nombre de d ix, 
défrichées à partir de 1930. Les photographies aériennes de 1971 et de 

1974 montrent que la mise en valeur de ces cuvettes a été accélérée à la 

suite de la sécheresse de 1971-1 972. C'est à parti r de cette époque que 

le berbéré a pris le pas sur les cultures pluviales. 

La disparition des arbres, suite aux coupes intensives et à la mortal ité 
naturelle liée aux épisodes secs récents, n'a pas supprimé pour autant les 

Quelea quelea, qui ont élo igné leurs dortoi rs. Ils sont les premiers à por­

ter préjudice au berbéré, et peuvent occasionner plus de 30 p. 100 de 

pertes s'ils sont nombreux. Le nom du village montre encore l'importan­

ce des mange-mil attirés, par la culture du berbéré, qui constitue actuel­

lement la base alimentaire et commerciale du vi llage. 

La carte du parcellaire de Farcha Ater montre la très nette prédominance 

de la cultu re du sorgho de décrue, qui représente 85 p. 100 des superfi­
cies cultivées du terroir (tableau 1 ). Les variétés de berbéré sont issues de 

cro isements entre le Sorghum durra et des 5. caudatum, S. caffra, S. ele­

gans, ou S. bicolor. Ils sont mis en pépinière au mois d'août, et repiqués 
après quarante jours dans les parcelles libérées par la crue, entre sep­

tembre et novembre. La récolte intervient en janvier ou février. 

Tableau 1 : Assolement 1994-1995, terroir de Farcha Ater. Enquête : C. RAIMOND' 
septembre 1994 à avrill 1995). 
Table 1 : Cropping pattern at Farcha Ater in 1994//995. C. RMMO.vt> inquiry from 
September 1994 to April 1995). 

Sudterficie totale I Superficie Nombre de Taille moyenne 
es harcelles o;. Il des harce lles 
en ectare en ° parce es en ectare 

Area Area % Number Average plot 
Hectares of total of plots size (ha) 

area 

Berbéré 334 85 91 3.7 
Berbere 

Sorgho pluvial 16 4 43 0.4 
Rainfed sorghum 

Pénicillaire 13 3 49 0.3 
Mi llet 

M aïs 0 0 2 0.1 
M aize 

Arachide 6 2 62 0.1 
Groundnuts 

Jachères 24 6 21 1.1 
Fa llow 

Total 393 100 268 1.5 

for agriculture and carry a discontinuous field layer of mainly annual 

grasses including Schoenefeldia gracilis, Chloris prieurii and Cenchrus 
biflorus. ln Farcha Ater the clayey depressions are used uniquely for 

'berbere' cult ivation. 

The village has 81 families in 41 compounds and comprises 385 inha­
bitants. Ali the famil ies are of Arab descent and belong to the Walad 

Abu Issa lineage, w ho are in the majority and to which the vi llage head 

belongs, and the Salamat l ineage. Farcha Ater is in the canton of Mani 

whose head is a Kotoko sultan. lts proximity to the Afrouk canton -

one of the few in Chad and Cameroon having an Arab majority 

(BOUQUET, 1992)- allows the Arab head of this canton, w ho is also a 
Walad Abu Issa, to have jurisdiction in purely Arab matters. 

The village is built round a large central area where animais are kept at 

the begining of the rainy season. Compounds consist of the houses of a 

father and his married sons. Polygamous fam ilies have one house for 

each wife w hich contains the marriage bed and the kitchen . Large 
sheds of straw protect animais from insects in the daytime during the 

wet season. Open sheds are used to protect the harvest at the end of 

the rainy season and the only granaries are the underground ones used 

for storing 'berbere' during the dry season. This is a relie of the razzia 

t imes when one was obl iged to bury everyth ing that one possessed. ln 

the dry season livestock are collected in enclosures in the individual 

compounds using material from the cent ra l area and some of that 

w hich separated the individual compounds. 

The structure of the village thus changes and is based on the former 

nomadic life style. Stock are kept near the house whose round form is a 

rem inder of the original nomadic tent. The small amount of investment 
in its construction allows it to be abandoned easily. 

The immed iate area near the village is used for grazing goats and sheep 

and the aureole of vi llage fields has disappeared due to a lack of thorny 

material with which to construct the 'zeriba' . Cultivated areas are thus 

found far from the village and the area w here the animais are kept. 

'Berbere' cultivation as a major village activity 

Farcha Ater means the plain of the Sudan Dioch (Quelea quelea) as it is 

named after the dense population of th is bird which used to settle on 

the numerous trees avai lable before the 1970s. Aerial photographs 

taken by the National lnstitute of Geography in 1950 clearly show a 

dense woody caver on both the upland sandy areas and the more or 

less flooded depresions. The description of the local environment by 

the o ldest people in the v illage also includes a variety of wi ld li fe . 

Elephant, lion, giraffe, gazelle, ostrich, hyaena, jackal and Guinea foui 

abounded in the area. The on ly crops in those days were rainfed millet 

and sorghum enclosed by a thorny 'zeriba' on an area wh ich was cu lt i­

vated for 4-5 years before being left to fa llow. 

'Berbere' sorghum from northern Cameroon was rapid ly adopted by the 

Farcha Ater people partly because it w as independent of cl imati c 

constraints to some degree and partly because it w as easy to cult ivate. 

The clay soils used for th is type of agriculture and the undemanding 

nature of the crop mean that there is no need of a fa llow period. Fields 
are therefore more or less permanent and do not need the successive 

clearing that is requi red under a bush fallow system. 

' Berbere' rel ies on flooding, however, and its fie ld are thus found in the 

lower lying basins. There are ten of these in the village area and these 

have been cleared since 1930. Aerial photographs from 1971 and 1974 
shows a rap id spread of th is system of cultivation following the drought 

of 1971/ 1972 and it is from this period that 'berbere' cu lt ivation beca­

me more important than rainfed cropping. 

The disappearance of trees due to excessive use and natura l mortality 

resulting from the recent dry periods has not resu lted in the disappea­
rance of Q uelea quelea w hich have simply moved their night roosting 

area to some d istance from the village. They are the major pest of 'ber­

bere' and can result in a 30 per cent reduction in y ield if they are very 

numerous, this representing a major loss for what is the main Staple and 

commerc ial product of the vi llage. 

A map of the cropping pattern at Farcha Ater clearly shows the domi­

nant ro le of fa lling flood sorghum cult ivation wh ich occupies 85 per 

cent of the total cultivated area (table 1 ). The 'berbere' varieties used 
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Les mesures de rendement du berbéré réalisées sur le terroir donnent en 

moyenne 1 575 kilos par hectare en février 1995. li a certes bénéficié 

d'une année extraordinaire, mais son rendement reste très supérieur à 

celui des mils et sorghos pluviaux. 

La grande taille des parcelles -3,7 hectare par parcelle en moyenne­
se justifie par deux raisons. La première est l'importance donnée par les 

agriculteurs à cette culture, qui doit assurer la subsistance de la fam ille 

pendant toute l 'année, et la fourniture des biens courants grâce à sa 

vente. La seconde est liée aux fa ibles densités pratiquées pour le repi­

quage. Le berbéré réa lisant l 'essentiel de son cycle végétatif avec les 

seules réserves hydriques du sol, les plants doivent être repiqués dans 
des trous suffisamment espacés. 

L'ana lyse de cet assolement montre la grande adaptation du système de 

cu lture aux nouvelles données du cl imat. L'examen attentif du régime 

fonc ier et des itinéraires culturaux montre également la gestion très fine 

de cette partie du terroir. 

Les cuvettes ont des dimensions et des profondeurs différentes : leu r 

inondation et leurs qualités physiques sont donc très variables. Afin de 

l imiter les risques d'un manque d'eau pour les parties les plus hautes ou 

d'une inondation trop pro longée dans les parties basses, les parcelles ont 

été dél im itées à partir du fond des cuvettes vers l'extérieur. Cette d isposi­
tion permet à chaque agriculteur d'obtenir une récolte, quelle que soit la 

qualité de la saison des pluies. Cette pratique autorise également l'étale­

ment de la période de repiquage. Celui-ci doit interveni r au plus tard 

quelques jours après le retrait des eaux, afin de bénéficier d'une humidi­

té convenable. Ce trava il uti l ise beaucoup de main-d'œuvre et doit 

s'effectuer dans un laps de temps très court. La disposition des champs 
permet donc de repiquer au fur et à mesure que l'on progresse vers le 

fond de la cuvette, et ainsi de cultiver une surface plus grande que si 

l'eau se retirait de toute la parcelle le même jour. 

L'usage en matière de fonc ier donne la propriété d'un champ à celui qui 

le met en valeur. Il peut être hérité par ses descendants. A son mariage, 
le fi ls aîné demande au chef de vi llage la permission de défricher un 

nouveau champ. Le fi ls cadet hérite ainsi du champ paterne l, et le 

découpage parcellaire des cuvettes est conservé. 

Il en résulte cependant une multiplication des parcel les cu ltivées, que le 

terroir a pu jusqu'à présent absorber. Les derniers défrichages concer­
nent toutefois des parcel les situées en dehors des cuvettes les mieux 

inondées, souvent sur naga, et doivent faire l'objet d'un aménagement 

spécifique pour qu'elles soient productives. Par ailleurs, le contexte cl i­

matique récent impose un régime pluviométrique plus faib le que dans 

les années 60. A insi, les parcelles autrefo is régu l ièrement inondées 

imposent de nos jours le même aménagement sur les terra ins les p lus 
hauts, pour retenir les eaux ruisselées. C'est donc à présent l'ensemble 

des cuvettes du terroi r qui sont aménagées avec un mail lage plus ou 

moins serré de diguettes. Ce travail est réalisé après les premières pluies, 

et occupe l'essentiel de la main-d'œuvre fami liale pendant les mois de 

juillet et août. 

A cette époque doit être réalisé le sarclage des cultures pluviales. Il est 

alors abandonné, ou confié aux soins des femmes. Le sarclage cond ition­

ne, autant que la régularité des pluies, les bons rendements des mi ls et 

sorghos pluviaux : ce précepte bien connu des cultivateurs explique que 

les parcelles pluviales soient petites et peu nombreuses. 

Le développement de la culture du berbéré a mis en valeur des terres tra­

ditionnellement réservées au pâturage des animaux domestiques. Le quart 

des terrains du terroir a ainsi été soustrait des pâturages : nous incluons 

dans ce chiffre les superfic ies de jachère, qui s'expliquent cette année par 

une inondation trop prolongée sur certaines parcelles de berbéré. Il fau­
drait aussi ajouter à ce chiffre les abords immédiats de ces parcelles. En 

sa ison sèche, ils sont interd its au passage des animaux, trop attirés par les 

tiges vertes . C'est donc une part beaucoup plus importante du terroir qui 

a été petit à petit détournée de l'alimentation des animaux. 

Conduite saisonnière des troupeaux 

Le cheptel de Farcha Ater se partage entre les bovins, les plus nombreux, 

et les petits ruminants, caprins et ovins. Les chevaux ne sont utilisés que 

comme an imaux de selle. Animal de prestige, seuls les plus riches en 

possèdent. Les ânes, en revanche, utilisés pour le transport de marchan­

dises, sont présents dans chaque concession. 

resu lt from crosses of 5orghum durra with 5. caudatum, 5. caffra, 5. ele­
gans or 5. bicolor. The sorghum is sown in nurseries in August and 

planted out starting 40 days later, after the water has receded from the 

depresions, between September and November. Harvesting is done in 

January and February. Yields in February 1995 averaged 1575 kg/ha 

and although this was an exceptionally good year y ields are always 
much greater than those of rainfed sorghum. 

The large plot size of 3.7 ha is due to two reasons. The first is the 

importance accorded to 'berbere' by the people of the vi llage as it has 

to feed the fami ly for the whole year and provide some cash income 

for the purchase of other necessities. The second is related to the low 
plant density imposed on the planted out crop by the lim ited soi l 

moisture reserve. 

The cropping pattern indicates the good adaptation of the system to 

the new c limatic regime. A study of land tenure and the cropping 

operations also underlines the high level of management given to this 
part of the village land. 

The depressions are of varying size and depth which resu lt in various 

types of flooding and physical attributes. ln order to l imit the risks of 

insufficient water in the higher parts or of a too long submersion in the 

lower parts, the plots are delimited from the centres of the depressions 
outwards. This arrangement allows every farmer to have some harvest 

whatever the rainy season is like and also allows for an extended per­

iod of transplanting. Planting out must take place w ithin a few days of 

the disappearance of w ater from the surface if the crop is to be given 

the best chance of success. The labour demand is heavy and compres­

sed into a short period. The arrangement of the plots thus al lows the 
crop to be planted out as the water recedes towards the bottom of the 

basin and allows a greater area to be planted than if the whole plot 

were to dry out at the same time. 

Customary land tenure gives the right to an area to the person who first 

develops it and the right is heritable. The eldest son requests the head 
of the v il lage for a plot of land when he gets married so the youngest 

son inherits the whole plot from his father. There is thus no fragmenta­

tion of the fie lds. 

There has, however, been an increase in the number of fields, which 

the vill age area has so far been able to cope with . The most recent 
cleared areas are nonetheless outside the best depressions. They are 

often on 'naga' and thus need special management if they are to be 

productive. Ra infal l has also been much less recently than in the 1960s 

and some higher plots w hich were regularly flooded in the past also 

need spec ial management to retain run on w ater. Almost ail the depres­

sions of the v illage are thus now part of a network of plots surrounded 
by smal l bunds. Work on bui ld ing the bunds is done after the first fal l 

of rain and occupies almost the whole of a family's labour during July 

and August. 

Th is is also the time when rainfed crops must be weeded but this task is 

either not done or seconded to women. Effective weeding, as well as 
the d istri bution of rainfal l, is a major factor in the yield of the rainfed 

mil let and sorghum. This is w ell known to the farmers and accounts for 

the small area and large number of plots on the upland area. 

'Berbere' cropping occupies areas that w ere traditionally reserved as 
grazing for domestic animais. A quarter of the area has thus been lost 

to graz ing including the fa llow area w hich in 1994/1995 w ere flooded 

for a very long period. The immediate surroundings of the 'berbere' 

plots must also be added to the f igure wh ich are out of bounds to an i­

mais - as they are greatly tempted by the green vegetation - during 

the dry season. Little by li ttle a very large part of the area has thus been 
lost to grazing. 

Seasonal management of livestock 

Cattle number 661 head in the vi llage and are the most numerous 

domestic an imal. There are 297 goats, 124 sheep, 13 horses and 49 

donkeys. Horses are used only for riding and, as a prestige animal, are 

owned on ly by the rich. Donkeys are the general beasts of burden and 

owned by every compound. 

Breeds have remained the same since the founding of the v il lage. Cattle 

are of the Arab short-horned zebu type known locally as 'wadara' or 



Graphique 2 : Cheptel du village de Farcha Ater, comptages : CH. RAIMOND, 
1994-1995. 
Graph 2 : Livestock 11u111ber in Farclza Ater, survey : Cu. RM.VIONI>, 1994-
1995. 
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Les races animales sont restées les mêmes depuis la création du village. 
Il s'agit principalement du zébu arabe, race sahélienne à courtes cornes, 

nommé localement wadara et aboré. Les Foulbé ont quelques têtes de la 

race peule Mbororo, à longues cornes. Les petits ruminants appartien­

nent aux races sahéliennes couramment rencontrées : grande tail le et 

robe de couleur blanche ou noire pour la chèvre, mouton peul à poils, 

de robe unie blanche ou bicolore (avant-train foncé, arrière tra in blanc). 

Malgré la sédentarisation des éleveurs et la disparition de la transhuman­

ce à la su ite de la construction du pu its pastoral de Naala en 1968, pu is 

de celui de Farcha Ater en 1976, la condu ite des troupeaux conserve son 

caractère extensif, fondé sur la seule utilisation des ressources naturelles. 

Les pâturages exploités par les troupeaux du vi llage ne sont pas c ircons­

crits aux limites établies entre le terroi r de Farcha Ater et ses voisins. Ils 

sont défin is par les espaces non cultivés. Ce sont donc des espaces 

ouverts, communs à plusieurs vi llages, et dont l'accès n'est réglementé 

par aucune interdiction pour les v illages proches. Les bergers conduisent 

leurs troupeaux en fonction de l'access ib ili té des pâturages, de leur 
attrait selon l'époque de l'année et de la présence de mares pour l'ali­

mentation en eau du bétail (carte des pâturages). 

La tail le des troupeaux matérialise la richesse des famil les. Il n'est donc 

pas étonnant de constater que les grands agriculteurs sont également les 

grands éleveurs, puisque la richesse est tirée de l'agricultu re. L'absence 

de spéc ial isation ob lige donc ces véri tables " agro-éleveurs " à une 

organisation pour le gardiennage des animaux. Les bovins sont regrou­

pés en grands troupeaux, entre éleveurs de même fam ille ou par affinité. 

Le vi llage compte ainsi sept troupeaux, dont la tail le varie entre une tren­

taine et plus de cent c inquante têtes. Le gardiennage est assuré à tour de 

rô le par les propriétaires, quel que soit le nombre de bêtes confiées. Les 

décisions sur la conduite du troupeau sont prises en commun, sous la 

direction de celui qui possède le plus de têtes et qui assure la fonction 

de " chef de troupeau ". Il peut ainsi être décidé d'engager un berger, 

chacun cot isant à part éga le. Cette pratique est courante, surtout pendant 

le pénible pâtu rage de nuit dont la période coïnc ide avec le défrichage 
et le rep iquage des champs de berbéré. 

Les petits ruminants sont généralement gardés par les enfants de la famille, 

à partir de l'âge de 6 ans. Sinon, chèvres et moutons sont également ras­

semblés en petits troupeaux et gardés par les propriétaires à tour de rô le. 

La conduite animale s'organise en fonct ion des sa isons et de la d isponi­

bil ité en pâturages. 

Aux premières pluies, les animaux sont menés dans les premiers pâturages 

naissants au fond des cuvettes argileuses.Celles-ci ne leur seront interdites 

qu'à partir de la construction de diguettes (juin-juillet). Ils sont ensuite d iri­

gés vers les pâtu rages de gaz, terres sableuses. Les espaces proches du 

vi llage sont réservés aux petits ruminants, gardés par les enfants. Une limi­

te précise de ce pâturage a été définie par les habitants de Farcha Ater, 
afin de préserver les zones cultivées. Elle est matéria lisée par la densité 

des Calotropis procera au nord, et quelques pieds de Sclerocarya birrea à 

l 'est du v illage de Farcha Ater. A l ' ouest, l 'espace est libre jusq u'à 

Bandjoul . Tout ce pâturage est caractéri sé par une forte densité de 

Calotropis, qui témoigne de la charge animale importante supportée par 

cette portion du terroir, également traversée matin et soir par les bovins. 

'aboré'. The Fulani keep a few long-horned M'bororo cattle. Small 

ruminants are of the common Sahel type. Goats are large and black or 

white in colour w hereas sheep are of the Peul hair type with a wh ite 

coat, or piebald w ith the forepart being dark and the rear end white. 

ln spite of the sedentarizat ion of the livestock owners and the disap­
pearance of transhumance consequent on the sinking of wells for 

livestok water at Naala in 1968 and then at Farcha Ater in 1976 live­

stock management is sti 11 extensive and based so lely on the use of 

natural resources. 

The grazing area used by livestock is not limited to the Farcha Ater 
territory by the boundaries with its neighbouring vil lages but is· defi­

ned by areas that are not cultivated. These areas are open and avai­

lable to several villages and there are no restrictions on their use by 

nearby vil lages. Herdsmen graze their stock as a function of the avai­

lable grazing, its va lue at various times of the year and the presence of 

w ater (see pasture map). 

Herd size reflects family wea lth. lt is not therefore surprising to fi nd that 

the largest crop farmers have the largest herds because wealth is deri­

ved from agricu lture. The Jack of specialization of theze "agropastora­

lists" forces them to manage their herds as a common unit. Cattle that 

belong to members of the same fami ly or lineage are gathered in large 
herds. The vi llage has seven cattle units wh ich vary in size from 30 to 

more than 150 head. Herd ing is done on a rota basis by the owners 

regardless of the number of animais they own. Management decisions 

are commonly agreed under the chairmanship of the biggest owner 

w ho acts as a " herd ch ief" . lt may thus be decided to hire a professio­

n al herder with each owner paying the same share of his remuneration. 
This practice is more common for the difficult night herding period 

which also corresponds to the time that fie lds are cleared and the 'ber­

bere' transplanted. 

Small ruminants are generally herded by the family ch ildren from the 

age of six years. If this is not the case then goats and sheep are also 
grouped together and herded under a rota system by the owners. 

Animal management is governed by the season and the availability of 

grazing. At the first rains the animais are taken to the early grazing at 

the bottom of the clay depressions which they are allowed to graze 

unti l the bunds for the 'berbere' are bu ilt in June and July. They then 
use the sandy areas of the 'goz' . Areas close to the v illage are kept for 

the small ruminants that are herded by the chi ldren. Prec ise l imits have 

been placed on the grazing area at Farcha Ater in order to conserve the 

cultivated areas. The boundaries are clearly marked by the dense stand 

of Ca lotropis procera to the north and a few iso lated trees of 

Sclerocarya b irrea to the east of Farcha Ater. Grazing is free to the west 
as far as Bandjoul. Al i this area carries a dense cover of Calotropis pro­
cera which is evidence of the heavy stocking rate and the twice daily 

passage of cattle in the morning and evening. These cattle are going off 

in two directions either to the w est to the Bandjoul grazing area or 

more to the north between Farcha Ater and Mangame, or to the nor­

theast to graz ing areas near Mangame and Mangame Dolé. The round 
trip can be made in one day. 

Photo 2 : Les enclos aménagés dans les concessions en saison sèche rassemblent les 
bœufs de plusieurs familles. Le f umier qui s 'y accumule n 'est pas valorisé par l'agricul­
ture (cliché, Ch. RAIMOND, 1995). 
l'horo 2 : F:11clo.1·11res hui/1 in rhe cm1ce.,·sù111.1 d11ri11g drr Sl'll.\Olt. glllher 10 rogerher rnrr­
le of' .1·0111e .fi1111ilies. Ma1111re rhm '" ·,·111111tlllle rhere is 1101 used .f<,r crops. ( Plwro. Ch. 
RAI.\10.VI>. / 995). 

63 



63 

Carte 2 
Région de Farcha Ater - Farcha Ater region 

Déplacements des troupeaux de bœufs - Moving of cattle herds 
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Ceux-ci prennent deux directions : soit l'ouest, où ils peuvent gagner les 
pâturages de Bandjoul, et plus au nord, ceux compris entre Farcha Ater 

et M angame ; soit vers le nord-est, pour retrouver d irectement les pâtu 

rages proches de M angame et M angame Dolé. La boucle est réalisable 

en une journée. 

Les espèces les plus appréciées par les bovins sont : Dacty/octenium 
aegyptium, Brachiaria ramosa, B. xantho/euca sur les sols sab leux et 
Echinochloa co/ona (plus tardif) et Eragrostis tremula sur les sols argileux. 

Photo 3 : Enfumage des bœufs afin d 'échapper au.x piqûres des mouches et des mous­
tiques (cliché, Ch. RAIMOND, 1995). 
Phoro 3 : Smoking 0111 cal/le 11sed as repe//e111 .fi1r .f/ies wu/ 111osq11iroes ( l'lwro. Ch. 
R Al,\1U,\/J. / 995). 
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The favourite species for cattle grazing are Dactyloctenium aegyptia­
cum, Brachiaria ramosa, B. xantholeuca on standy soi ls, the later matu­

ring Echinochloa stagnina and Eragrostis tremula on clays. 

As hum id ity reaches a maximum cattle are grazed at night ta reduce 

the effects of b iting by flies and mosquitoes. During the day they are 

kept in large ci rcular huts with a smoky fire. They go out for a few 
hours between 3 p.m. and 7 p.m. and are then brought back for mil­

king. They are then taken out again at about 9 p.m. until 7 a.m. the 
next morming, again milked, and then kept in the sheds during the hot 

hours of the day. 

ln the cool season animais may go out between 7 a.m. and 6 p.m. The 
most g razed spec ies at thi s per iod are Eragrostis tremula and 

Shoenefeldia gracilis, the last because it is the most common species 

rather than because it is the most palatable. 

If there has been a very good rainy season the an imais remain on the 

'gaz' unti l the 'berbere' harvest in January. Otherwise they are grazed 
in the non-cultivated depressions. Feed on the sandy soils is complete­

ly dried out by November. The species then grazed by cattle, in order 

of importance, are Brachiaria ram osa, Echinoch loa stagnina, 
Dactyloctenium aegyptiacum and Cenchrus biflorus. Rainfed crops 

have been harvested at this t ime and the stubbles are used by goats 

and sheep. O nly the straw of mil let is left standing and kept for bui l­

ding the houses. 

Part of the 'berbere' straw is taken to the village at its harvest in January 

or February. This reserve is used during the period of scarcity for mil­

king cows and calves. Following threshing - a task which occupies the 

whole vil lage for 10 days or sa- the herds go on ta the fields. They 

there feed on the crop residues comprising the non-collected straw and 

the ratoons of sorghum which sprout if the rainy season has been good, 



Lorsque l'humidité atteint son maximum, les bœufs pâturent la nuit afin 

d'échapper aux piqûres des mouches et des moustiques. Ils sont gardés 

le jour dans de vastes cases ci rculaires enfumées. Ils sont sortis quelques 

heures, entre 15 heures et 19 heures, et rentrés pour la traite du soir. Puis 

les bergers les reconduisent aux pâturages à partir de 21 heures jusqu'à 
?heures du matin, pour la traite, après quoi il s sont gardés dans les 

étables pendant les heures chaudes. 

A la sa ison fraîche, les animaux peuvent sortir de nouveau le jour, entre 

?heures et l 8heures. Les espèces les plus consommées sont alo rs 

Eragrostis tremula et Schoene feldia gracilis, ce dernier, est cependant 
peu apprécié des animaux. 

Si la saison a été très pluvieuse, les animaux restent dans les pâturages 

de gaz jusqu'à la récolte du berbéré, en janvier. Sinon, ils peuvent être 

conduits plus tôt dans les cuvettes non cultivées. 

En novembre, le pâturage des so ls sableux est totalement sec. Les 

espèces pâtu rées par les bœufs sont alors par ordre d ' importance : 

Brachiaria ramosa, Echinochloa colona, Dactyloctenium aegyptium, et 

enfin Cenchrus biflorus. Les champs de cultures pluviales sont totale­

ment récoltés, et sont accessibles aux chèvres et aux moutons. Seules les 

tiges de pénicillai re sont encore dressées, et conservées sur pied pour la 
construction des cases. 

A la récolte du berbéré en janvier ou février, une partie des tiges est ras­

semblée et transportée au v illage. Le stock ainsi constitué sera d istribué 

en période de soudure aux veaux et aux vaches laitières. Après le batta­

ge, tâche qui occupe tout le v illage pendant une dizaine de jours, les 
troupeaux entrent dans les champs. Ils y pâturent les résidus de récolte, 

constitués des t iges non ramassées et des talles de sorgho qui se dévelop­

pent après la coupe, lorsque la saison des pluies a été favorable - ce 

qui était le cas en 1994. Ces résidus sont réservés aux ani maux de 

Farcha Ater pendant trois semaines. Après ce temps, les an imaux des 

autres v illages ont accès à ces parcelles, où tout est désormais desséché. 

Le bétail est ensuite d irigé vers les pâturages proches des cuvettes, inac­

cessibles auparavant, et où les herbacées ont un cycle végétatif plus tar­

dif que sur les sols sableux. Les animaux y trouvent par ordre d ' impor­

tance et de préférence : Ec hinochloa colon a, Panicum laetum, 
Schoenefeldia gracilis, Eragrostis cilianensis et Urochloa trichopus. Ce 
pâturage rapidement est épuisé. Les animaux retournent alors sur les 

pâturages de goz, Cenchrus biflorus y reste prédominant, puisqu'il est 

peu apprécié et moins consommé que les autres plantes en saison fro ide, 

ainsi que Schoene feldia gracilis qui est le plus abondant. Cette période 

est la plus d iffic ile du calendrier d'alimentation animale, et dure généra­

lement deux mois. 

Les petits ruminants sont alors livrés à la divagation autour du village, 

rendue possible par la libération des champs cultivés. Les chèvres peu­

vent consommer les feuilles sèches de Calotropis, abondant près du vi l­

lage. Plus loin, elles explo itent le pâturage aérien formé par le feuillage 

des acacias, qui reste peu important en raison de la fa ible densité de ces 

arbres dans la région. 

Les parcours des troupeaux bovins sont désormais tributaires des mares 

encore en eau. Après l'assèchement des mares de Mangame, de Bi nié, pu is 

de celles d' Adré et de Mindjelqué, les troupeaux doivent s'élo igner des 

parcours habituels pour atteindre les fosses creusées pour la réhabi litation 
de la piste à Bandjou l et après Naala. Ces mares artificielles ret iennent 

l'eau plus longtemps. Vient ensuite le temps où le puisage de l'eau devient 

inévitable. Chaque éleveur a dressé un bœuf pour l'exhaure de l'eau dans 

le puits cimenté de plus de 30 mètres de profondeur. L'activ ité la plus 
importante du puits est située entre le mois d'avril et les premières pluies. 

Afin d'a ider les animaux à passer la période de soudure, les tiges de ber­
béré stockées sont distribuées, préférentiellement aux veaux et aux 

vaches, deux fois par jour. Ces tiges sont commerc ialisées par les agri­

cu lteurs qui ne possédent pas de bétail : 250 F CFA (1994) par paquet, 

ce qu i équivaut à tro is rations par bovin . A l'occasion d'années très défi­

c itaires en pâturage, certains éleveurs achetent des sacs de tourteau de 
coton provenant de l'huilerie de Moundou. 

L'appauvrissement des ressources naturelles du terroir 

L' insuffisance des ressources alimentaires à la fin de la sa ison sèche pose 

aux éleveurs de Farcha Ater un problème qui s'est aggravé au cours de 

ces dernières décennies. 

.. 
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Ph; to 4 : Au mois de mar~, l'activité autour du puits pastoral commence à s'animer. 
Les abreuvoirs ont été dessablés el consolidés. Les bœufs dressés prennent leur tour 
pour l'exhaure de l'eau (cliché, CH. RAIMOND, 1995). . 
Photo 4 : ln march, acti1•itv around the ,rel/ begins. Wateri11g places are cleaned oj 
sand wu/ strengthened. Trained oxes wait Jr>r their turn to draw 1mter ojf ( Photo, Ch. 
R,\IMOND, /995). 

as was the case in 1994. This feed resource is restricted to the animais 

of Farcha Ater for three weeks w hen stock from other vi llages are allo­
wed access to what has by then become merely dry feed. 

Animais are then taken to the grazing areas near to the depressions 

which were previously denied them. The herbaceous species are later 

here than those on the sandy soils. Species ava ilable, in order of impor­

tance and preference, are Echinochloa colona, Panicum laetum, 
Schoenefeldia gracilis, Eragrostis cilianensis and Urochloa trichopus. 
As th is graz ing is rapid ly exhausted the an imais return to the 'goz' where 

Cenchrus biflorus remains the dominant species as it is the least pala­

table and eaten less than the other species in the cold season. Sorne 

Schoene feldia gracilis also remains. This period, usually lasting for about 

two months, is the most d ifficu lt in nutritional terms of the whole year. 

Small ruminants are allowed to graze freely at this time around the vil ­

lage as ail the fields have been harvested. Goats eat the dry leaves of 

the Ca/otropis that is so abundant around the village. Farther away they 

make use of the browse offered by the Acacia but this is a minor source 

as trees are few in the area. 

Areas grazed by cattle are now governed by the presence of pools still 
containing water. Following the success ive drying out of pools at 

M angame, Binié, Adré and Mindjelqué the herds are forced to move 

away from their normal grazing areas to find w ater in the borrow pits 

dug to repair the track at Bandjou l and beyond Naala. These art ific ial 
ponds retain water for a longer period. lt then becomes inevitable that 

water has to be drawn from wells. Each owner has an ox trained to lift 

water from concrete- lined w ells of more than 30 metres deep. W ells 

are most used between April and the start of the rains. 

ln order to help stock overcome the fam ine period the conserved 'ber­
bere' straw is used and fed preferentially to calves and cows twice a 

day. Farmers who have no stock sell this straw, the price being 250 

CFA francs per bundle in 1994, a bundle being suffic ient for three 

cattle. ln very bad years some owners buy cottonseed cake from the 

o il mi ll at Moundou. 

Natural resource degradation in the village area 

Lack of feed resources at the end of the dry season in a major problem 

and has become worse in recent years. 

Aerial photographs from 1950. 1971 and 1974 show a reduction in 

woody cover. The situation today is one of total absence of woody spe­

c ies, this having occurred because of clearing of the depressions for 

'berbere' and the harvesting of wood for sale as fuel. The area supplied 

traders from N' Djamena during the 1960s and 1970s with wood and 
charcoal. The disappearance of the woody cover, and thus roost ing 

sites for Sudan D ioch, has undoubted ly pleased the crop farmers. The 

exceedingly heavy use combined with the drying out of the c limate 

which hinders the regeneration of some species such as Sclerocarya 
birrea means that there is now practically no woody cover and there 

has been no regeneration during the last ten years. 

Sorne species have been protected however because of their value 

during fam ine periods. One such is Boscia senegalensis. These spec ies, 
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L'examen des photographies aériennes de 1950, 1971 et 1974 met en 

évidence une détérioration du couvert arboré. La comparaison avec la 

situat ion actuel le montre que l'ensemble du terroir a été totalement 

déboisé, autant pour les besoins de la culture, avec le défrichement des 

cuvettes pour la culture du berbéré, que pour les besoins du commerce. 

Les coupes intensives réa lisées dans les années 1960-1970 ont fourni les 
commerçants venus de N' Djaména pour acheter le bo is sous forme de 

fagots ou de charbon. L'élimination des arbres a sans doute arrangé les 

cultivateurs, qui devaient voir d'un très bon œil la disparition des per­

choirs des mange-mi l. 

Hand icapé par une extraction trop intensive, et par un contexte cl ima­
tique plus sec qui empêche la régénération de certaines espèces comme 

le Sclerocarya birrea, le couvert arboré est actuellement pratiquement 

inexistant et ne se régénère plus depuis une diza ine d'années. 

Certaines espèces ont été cependant protégées de la coupe, en raison de 

leur rôle pendant les périodes de d isette, comme Boscia senegalensis. Ils 
sont soigneusement taillés, de même que les acacias, et leurs branches 

servent aux beso ins courants : manches d'outil s, épines pour les c lô­

tures ... L'ébranchage permet éga lement de limiter les percho irs des 

mange-mil pour tenter de réduire leur population à la période de matu­

ration du berbéré. M ais la fourniture du pâturage aérien s'est considéra­

blement restreinte. 

Actuellement, le bois de chauffe est un iquement constitué de Ca /otropis, 
dont les effectifs sont très importants. Pour obtenir du bois de mei lleure 

qualité, les femmes doivent aller dans les régions plus boisées, à plus de 

5 kilomètres vers le sud. 

Outre la d isparition totale du couvert arboré, la composition floristique 

des pâtu rages a beaucoup évolué, en s'adaptant aux fortes charges ani­

males imposées aux pâturages, et aux nouvel les données d'un c limat 

plus sec que dans les années 1960 . Des espèces très appétées par le 

bétail , comme Pennisetum pedicellatum, Zornia g/ochidiata et Aristida 
stipoides ont été remplacées par des espèces présentant moins d'attrait 
pour l'al imentation du bétail, Cenchrus biflorus en particu lier. 

Les éleveurs du vil lage estiment que le troupeau bovin ne représente que 

le t iers de celui que possédaient les créateurs du village à l'origine. Face 

à l'appauvrissement des ressources naturelles, et à la diminution des par-

includ ing some Acacia, are carefu l ly lopped for current use such as 

handles for too ls and thorny branches for the 'zeriba' . Lopping also 

reduces the possibility of large roosts of Dioch gathering duri ng the 

maturation period of the 'berbere' . Browse, however, is now in very 

short supply. 

Calotropis, wh ich is very common, is now the only species used for 

fue l. If better quai ity wood is needed it has to be fetched by the women 

from an area 5 km to the south. 

ln addition to the disappearance of the woody layer the vegetative 

composition of the field layer has been drast ica lly changed in response 
to overgrazing and lower ra infa ll since the 1960s (table 2 ). Favourite 

species such as Pennisetum ped icellatum, Zornia glochidiata and 

Aristida stipoides have been replaced by less attractive species and 

especia lly Cenchrus biflorus. 

Livestock owners in the vil lage est imate that the cattle herd is only one 
third of the size of that owned by the founders of the v il lage. lt is pro­

bable that the number of animais has been reduced as a result of dimi­

nished resources and the spread of 'berbere' cultivation . Reduced num­

bers are also due to heavy lasses in the drought of 1984 and 1985. 

These two years were harder on animais than on people even though 
the latter were not able to transplant 'berbere'. For the first time sin ce 
the concrete- lined w ells w ere opened the herdsmen were obliged to 

take their stock to the Guelendeng and Ba-ll l i region in search of gra­

z ing. M any cattle d ied of d isease. As an example one herd that left w ith 

80 head returned w ith only three. 

The village and its grazing area 

Farcha Ater seems to have been established about 1865, at the same 

time as the nearby v il lages of Amsakiné, Naala, Amguifel , Assouèkté 

and M angamé. The founders of al l these villages w ere from Karal -
created as described above in the canton of Afrouk- and were l ive­

stock ow ners in search of grazing. Densely wooded and w ith an abun­

dant f ield layer in the beg inning, the territory of Farcha Ater now 

shows the effects of man's actions result ing from agricultural and pas­

toral use and the sa le of fuel wood to N' Djamena during the 1960s. lt 

Tableau 2 : Évolution de la composition ftoristique des pâturages du terroir de Farcha Ater. 
Table 2 : Changes in vegetative composition of the field layer at Fare ha Ater. 

Nom local 
Local name 

Nom scientifique 
Latin name 

Espèces disparues - Species which have disappeared : 

Balgagué' 
Abalilé' 
Naa/ ' ·' 
Lésségué ' 

Cao ' 
Amsourmo ' 
Aptaf 

Mi/essaya 
Ba/gaga 

Khéshé ou louweye 

Pennisetum pedicellatum 
Chasmopodium caudatum 
Cymbopogon giganteus 
Zornia glochidiata 

Aristida sp. 

Echinochloa obtusifolia 
? 

? 
? 

? 

Espèces en extension - Species which are spreading : 

Askanit 2 

Amkara/o' 

Cenchrus biflorus 
Hyparrhenia sp. 

Espèces persistantes - Persistent species : 

Difreh ' Echinochloa colona 

Kamdala ' et kreb Panicum /aetum 

Lissanal waral 2 Schoene feldia gracilis 
Abouassabe 2 Dactyloctenium aegyptium 

' d 'après A. GASTON . et G . For1us., 1971, l.exique des noms vernaculaires de plantes au Tchad 
' déterminé par Y. SECKA et B. HAMJNOU, Laborato ire de Farcha, Tchad. 

Type de sol 
Soil type 

goz 
goz 
goz 
goz 
naga 

cuvette 
goz 
goz 
goz 

goz 

goz 

mercia 

mercia 

goz et naga 
goz 

' celte plante a d isparu dans toutes les régions présentant moins de 600 mm de pluies par an (Y. SECKA). 

' G ASIO'J and FUTIUS, 1971 

' LJetern, inecl by Youssef S(•ka and Bouba Haminou, r archa Laboratory 

' Disappearccl cvcrywhere w here r<1infall is less than 600 mm/ yPar (Séka) 

Utilisation 
Use 

consommation des bœufs - Grazing 

construction des cases - House building 

construction des cases - House building 

consommation des bœufs - Grazing 

construction des cases - House building 

construction des cases - House bu ilding 

consommation des bœufs - Grazing 

consommation des bœufs - Grazing 

consommation des bœufs (feu illes), 
construction des cases (t iges) _ 
Grazing (leaves), House building (straw) 

consommation des bœufs - Grazing 

peu appété - Little grazed 

cu e i 11 ette,co nsom m ati o n 
Harvested, grazed by horses 

des chevaux 

cue i I lette,consomma t io n 
Harvcstcd, grazed by stock 

des an imaux 

consommation des bœufs - Grazing 

consommation des bœufs - Grazing 



cours en raison de l'augmentation des superfic ies de sorgho de décrue, 

le cheptel s'est sans doute rédu it. Cette réduction des effectifs serait éga­

lement duc aux lourdes pertes occasionnées lors de la grande sécheresse 

de 1984 et 1985. Ces deux années de disette ont été plus sévères pour 
les animaux que pour les hommes, même si ceux-ci n'ont pas pu repi­

quer le berbéré. Pour la première fois depuis la construction du puits 

c imenté, les éleveurs ont été obl igés d'emmener les troupeaux dans la 

région de Guelendeng et Ba-llli à la recherche de pâturages. Beaucoup 

de bœufs sont morts de maladies. Pour l'exemple, sur un troupeau de 

quatre-vingts têtes, seuls trois bœufs sont revenus. 

Espace villageois et espace pastoral 

Farcha Ater aurait été créé vers 1865, en même temps que les proches 

vi llages de Amsakiné, Naala, Amguifel , Assouèkté et M angame. Les fon­

dateurs de tous ces villages sont issus de Kara/ créé - dans les conditions 

décrites c i-dessus, dans le ca nton Afrouk - par des éleveurs à la 

recherche de pâturages. Initialement densément boisé, au pâturage riche 
et abondant, le terroir de Farcha Ater présente actuellement un paysage 

surexploité tant pour les besoins de /'agriculture et de l'élevage que pour 

ceux du commerce. De grandes quantités de bois ont été exportées vers 

N 'Djamena dans les années 60. Le terroir est actuellement pratiquement 

totalement débo isé. Les arbres encore existants portent la marque de 

l'homme par leur forme en touffe (Boscia senegalensis et Guiera senega­

lensis) ou taillée (acacias et Balanites aegyptiaca) . L'explo itation des pâtu­

rages et le contexte c limatique font évoluer la composition du tapis gra­
minéen : le terroir se couvre à présent d'un tapis de Cenchrus biflorus et 

Schoenefeldia gracilis. Tel est l'héritage laissé par quatre générations 

d'agro-éleveurs sur ce terroir. 

Conscients de l'appauvrissement de leurs ressources naturelles, les habi­

tants du village, soutenus par leur chef, ont instauré des règles afin de 

tenter d'enrayer cette évolut ion. Outre Balanites aegyptiaca, qui est pro­

tégé par les Eaux-et-Forêts, il est interdit depu is deux ans de couper un 

Photo 5: Jeune f emme au puits (cliché, CH. R AIMON{), 1995). 
Photo 5 : Young w o ma11 at the we/1 (Photo, Ch. R AIM ONn , /995 ). 

is now almost total/y denuded . The few rema ining trees clearly show 

the effects of man's handiwork whether they are po l/arded (Boscia 

senega lensis and Guiera senega lensis) or lopped (Acacia spp. and 

Balanites aegyptiaca). Heavy graz ing and the drier cl imate have resul­

ted in changes in the fie ld layer which is now main/y Cenchrus biffa­

rus and Schoenefeldia gracilis. Such is the heritage of four generations 

of agropastoralism. 

Aware of the degradation that has occurred the people of the vi llage, 

supported by their headman, have created a set of ru/es in an attempt 

to l imit further damage. As for Balanites aegyptiaca, which is protec­

ted by the Department of Forests, no tree cutting has been al/owed at 

Farcha Ater for the last two years . The same regu/ations app /y in 
neighbouring villages in a simi lar situation. 

Th is decision illustrates that a crisis must arise before any attempt is 

made to preserve the environment. Intensification of 'berbere' cu ltiva-



arbre à Farcha Ater, ainsi que dans les vil lages environnant qui connais­

sent le même état des l ieux. 

Cette déc ision montre que les so lutions d' une gestion de l'environne­

ment passent nécessa irement par des situations de crise. C'est éga lement 

sur Je même princ ipe qu'a débuté l' intensification de la culture du ber­
béré, avec la construction des d iguettes, suite à des cond it ions c lima­

tiques différentes et à un début de pénurie de terres. 

Ce premier pas vers une gestion volonta ire des ressources naturelles est 

un encouragement. L'analyse de l'occupation de l'espace par les agro­

éleveurs de Farcha Ater nous pousse à ne pas raisonner un iquement sur 
l 'espace du terroi r vi llageois, mais sur un espace pastoral plus large, ras­

semblant les troupeaux de plusieurs v illages. 

La nouvelle interdiction de coupe des arbres insti tuée par l'assemblée 

v illageoise montre leur sensib il isation au problème du déboisement. 

Les projets de développement qui proposent l ' implantation de pép i­
nières v ill ageoises pourront peut-être obten ir enfin des résu ltats et 

consolider une régénération naturelle de certaines espèces, rendue pos­
sible par la protection. 

La prise de conscience de la responsabil ité de chacun dans la préserva­

tion des ressources naturelles permettra peut-être éga lement l' introduc­
tion de solut ions techniques connues, mais jusqu'à présent d iffici lement 

acceptées par les populations d'éleveurs . Ces solut ions passent par le 

contrôle des charges animales, la protection de la végétation arbustive, 

l' introduction de techniques simples permettant de valoriser les résidus 

de culture (ensilage, tra itement des pai lles à l'u rée ... ) et de cu ltures four­

ragères. Autant de solutions théoriques connues (IEMVT, LCBC, 197 4, et 
projet ADER/6e FED en cours sur la "zone de concentration du Tchad") 

qui ne seront appl icables que lorsque la gestion du milieu naturel, d'une 

part, mais éga lement celle des effectifs qu' il faut ajuster à ces contraintes, 

d'autre part, seront tota lement admises par les populations. 

Eleveurs à l'origi ne, les Arabes Showa basent cependant leur spéculation 

uniquement sur l'agriculture, en stockant les céréales pour les revendre au 

moment où les prix sont les plus haut. 

tion and the use of bunds has also taken place because of this situa­

tion and because of the start of land shortage. 

Th is first step towards voluntary management of the natural resources is 

encouraging. The analysis of the use of the vi llage area by the agropas­

toralists of Farcha Ater shows however that the vi llage cannot be consi­
dered in isolation . lt must be considered in a broader pastoral context 

covering several vi llages. 

The new ru le forbidding the cutting down of trees shows that the villa­

ge assembly is aware of the problem of denudation. Development pro­

jects trying to establ ish village nurseries may at last achieve some suc­
cess and support the natura l regeneration of some species w hich wi ll 

benefit from protection from cutting. 

Every one being aware of his responsabi lity in the preservation of the 

natural resources, this could allow the use of new techn ical solutions, 

known but until now not accepted by herders. This invo lves certainly 
an imal number contrai , shrubs protection, adopt ion of elementa ry 

techn ics for use of the crops res idues (s i !age, straw processed with 
urea ... ) and fo rages cul tivat ion. A li these theoreti ca l solutions are 

known (IEMVT, LCBC, 1974, Project ADER/ 6th FED) but cou ld be 

applied only after the popu lations agree the necessity of, on one hand 

range management and, on other hand, adjustment of the stocks with 
the constraints; 

Although they were initiall y stock-men, the Showa Arab are first inter­

estedf in producing cerea ls to be reserved for sale during the period of 

higher prices. 
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